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INTRODUCTION

I. — EXPOSÉ DE LA LÉGENDE.

La légende des Forestiers se rencontre dans de nombreuses chro¬

niques, écrites en latin, en flamand ou en français. Un des récits les

plus complets — certainement celui qui a été le plus lu et qui a eu le

plus de succès — est dû au chroniqueur lillois Pierre d'Oudegherst,

qui composa, vers lemilieu du XVIe siècle, des Annales de Flandres(l).

Nous allons le résumer pour rappeler la légende.

On peut y distinguer deux parties : la première qui concerne

Lydéric de Bue; la seconde, les autres forestiers jusqu'à Baudouin

(1) Les chroniques et annales de Flandres, contenantes les héroicques et très-

victorieux exploicts des Forestiers et Comtes de Flandres et les singularités et

choses mémorables advenues audiet Flandres, depuis l'an de N.-S. Jésus-Christ

VIe et XX jusqu'à l'an MCCCCLXXVI, nouvellement composées et mises en

lumière par Pierre d'Oudegherst, docteur es-lois, natif de la ville do Lille.

A Anvers, chez Christophle Plantin MDLXXI, pet. in-4°. — Edition Lesbroussart.

Gand, 1789, 2 vol. 8».
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Bras-de-fer. La plus étendue et la plus intéressante est la première,

qui forme une sorte de pièce en trois tableaux pouvant recevoir pour

titres : la naissance, la jeunesse, le gouvernement de Lydéric de Bue.

Voyons le premier tableau :

Au temps du roi de France Clothaire II, vers l'an 620, — rapporte

d'Oudegherst,— Salvaert, prince deDijon, forcéde quitter laBourgogne

par suite des séditions qui y avaient lieu, résolut de se rendre à la cour

du roi d'Angleterre, son parent. Accompagné d'une nombreuse suite

et de sa femme Emergaert, tille de Gérard de Roussillon, il arriva au

pays de Bucq-lez-Lille, dans un bois qu'on appelait « sans mercy » par

suite des crimes que commettait le seigneur du lieu, le géant Phinaert.

Malgré ses relations de parenté avec le prince bourguignon, Phinaert

se jeta avec ses satellites sur le convoi, tua Salvaert et massacra sa

suite. Emergaert qui était enceinte réussit à s'échapper avec une

servante et à se cacher dans le bois. Par hasard, un ermite, Lydéric,

qui venait puiser de l'eau à une fontaine, la trouva et la consola de

son mieux. Elle allait s'abandonner au sommeil quand se manifesta

une apparition miraculeuse : la vierge Marie promit à Emergaert que

l'enfant, qui naîtrait d'elle, vengerait son père, délivrerait la région

de la tyrannie du géant et «deviendrait seigneur de ce païs duquel ses

successeurs jouiraient à tousjours ». Bientôt Emergaert fut prise des

douleurs de l'enfantement et mit au monde un fils. Avertie par sa

servante que les brigands de Phinaert fouillaient le bois à sa recherche,

la malheureuse, pour essayer de sauver son enfant, le cacha sous une

haie, puis se laissa prendre. L'ermite Lydéric trouva l'enfant, le

recueillit, le baptisa de son nom et le fit allaiter par une biche, qui se

présenta inopinément pour le nourrir.

Dix ans après — nous arrivons au 2e acte — l'ermite envoya le

jeune Lydéric compléter son éducation en Angleterre. A l'âge de

dix-huit ans, entré au service du roi de ce pays, le jeune homme se

distingue déjà par sa grâce, par sa force et son habileté dans tous les

exercices chers aux chevaliers au point que la fille du roi, la belle

Gracienne, en tombe amoureuse. Bientôt pourtant le fils de Salvaert

se rappelle que sa mère est prisonnière de Phinaert et que son père

n'est pas vengé. Il renonce aux douceurs d'un amour partagé et, du

consentement de sa maîtresse, qui en bonne et vaillante dame, favorise

de tout son pouvoir l'accomplissement de son projet, il quitte l'Angle¬

terre et se rend à Soissons, auprès du roi de France Dagobert, qui lui

fait le meilleur accueil.
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Là, il accuse, Phinaert, demande justice et réclame le duel judiciaire.

Le roi le lui accorde, mais à regret, car le géant passe pour le

chevalier le plus redoutable du royaume.

Au jour indiqué, le 15 juin 640, le roi Dagobert, avec toute sa cour,

vient assister au combat qui a lieu dans la ville de Lille, sur le pont

de Fin. Le combat est long, mais Lydéric triomphe du géant, le tue et

délivre sa mère. Alors le roi, pour honorer le courage du jeune

chevalier, lui donne « du consentement des princes, barrons et

seigneurs qui l'accompagnoyent », les biens de Phinaert et lui confie

en outre l'administration delà Flandre, sous le titre de forestier. —Le

voilà donc administrateur de la Flandre. Mais il n'était encore qu'au

début de sa fortune.

Quelques années se passent et nous sommes au troisième acte. Un

jour qu'il chassait dans la forêt de Bucq, le forestier Lydéric fil la

rencontre d'une « dame belle en toute perfection, mais si desconfortée,

qu'il semblait de ses deux yeux un tuyau ou canal par lequel la

fontaine vive prend son cours ». C'était Rothilde ou Ydone, sœur du

roi Dagobert, qui avait été enlevée par les seigneurs de Poitiers et de

Parthenay. Lydéric s'empressa d'offrir à la princesse l'hospitalité dans

son château d'Harlebecque, où il résidait ordinairement, et, oublieux

des amours de Gracienne, la demanda en mariage au roi de France.

Dagobert lui accorda la main de sa sœur et lui donna, comme dot,

« toute la terre d'Artois, Vermandois, Picardie, Amiens, Nelle,

Péronne, Soisson et Noyon, réservé seulement l'hommaige et serment

de fidélité (1) ». Cela se passait en 642, et c'est ainsi que Lydéric,

« de pauvre et petit compagnon (encores que yssu de maison royale)

parvint à la grandeur et authorité(2) ».

Lydéric fit régner dans le pays une sévère justice, réprima les

brigandages, châtia sévèrement les crimes et délits, à tel point qu'il

ordonna de mettre à mort son fils aîné Joseram qui avait enlevé de

force un panier de pommes à une pauvre femme.

Voilà, en abrégé, comment Pierre d'Oudegherst raconte les

aventures de Lydéric de Bue ; son récit forme un tout complet, un

véritable petit roman. Mais le chroniqueur ne s'est pas arrêté en aussi

bon chemin. A la suite des hauts faits de Lydéric de Bue, il rapporte

(1) d'Oudegherst, I, p. 71.

(2) d'Oudegherst, I, p. 74.
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l'histoire de ses successeurs et descendants. Toutefois sa narration

devient beaucoup plus sèche. On en pourra juger par ce court résumé :

Lydéric mort en 692. un de ses fils Antoine lui succède en qualité

de forestier. Son gouvernement fut malheureux : les Golhs, les

Vandales, et les Huns ravagèrent la Flandre; Antoine se retira en

France et ses descendants, Bossaert, Elslore, Bossaerl II, successi¬

vement comtes d'Harlebecque et forestiers, ne firent rien pour expulser

les barbares. Ce fut Charlemagne, qui en débarrassa le pays avec l'aide

de Lydéric II, fils de Bossaert II.

Pour le récompenser de ses services, Charlemagne lui donna, en

792, la province de Flandre, qu'il gouverna avec prudence et justice

pendant seize ans. Il mourut en 808 et fut enterré à Harlebecque.

De son mariage avec Flandrine ou — suivant d'autres — avec

Emergaert, Lydéric II eut un fils, nommé Inghelram, qui mourut en

823 et laissa le pouvoir à son fils Andacer. En récompense de sa fidélité.

Louis le Pieux donna à Andacer le pays de Térouane et les comtés

d'Arras et de Boulogne, qui avaient été confisqués sur le traître

Froymont d'Arras.

Baudouyn, surnommé Bras-de-fer, succéda en 837 à son père

Andacer, en qualité de forestier, mais il devinl bientôt comte de

Flandres.

Telle est dans ses grandes lignes la légende des forestiers comme

Pierre d'Oudegherst la raconte (1). Qu'y a-t-il de vrai au fond de tout

cela ?

II. — ÉTAT DE LA QUESTION.

Los érudits ne s'accordent pas sur la valeur historique à attribuer

à la légende. Les uns (2), considérant que certains faits, pris naturelle-

(t) J'ai respecté pour les noms propres l'orthographe que l'on trouve dans les

textes : c'est ainsi que le personnage, qui est connu sous le nom d'Audacer, est

appelé Andacer par Pierre d'Oudegherst. On rencontrera donc ces deux formes

dans ce travail.

(2) Notamment: Vredius. Historia comitum Flandriœ. Brugis, 1650, in-fol.

cf. pars secunda : Flandria Christiana, page 271. — de Bast. l'existence chimérique

de nos forestiers de Flandre et Baudouin Bras-de-fer, premier comte de Flandre

proprement dit. Mémoire à la suite de l'Institution des communes dans la Belgique

pendant les XIIe et XIIIe siècles. Gand, 1819, in-4°. — A. Wauters. Sur les
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ment en dehors des épisodes merveilleux, sont en opposition absolue

avec des événements parfaitement connus, en ont conclu qu'il n'y

avait rien à retenir de ce tissu de contradictions, d'erreurs et d'ana-

chronismes. Us font observer notamment que les circonstances du

combat singulier de Lydéric et de Phinaert suffiraient à elles seules

pour prouver l'inanité de ces récits, attendu que le duel en champ clos

n'était pas dans les usages mérovingiens. Us reprochent à la légende

de faire du
pays de Bue, c'est-à-dire de la région de Lille, une

dépendance de la Flandre, car il est absolument certain qu'au VIIIe

siècle encore le Mélantois, comme le Tournaisis, était complètement

distinct dupagus de Bruges auquel seul s'appliquait le nom de Flandres.

Us remarquent aussi qu'il faudrait admettre qu'au VIIe siècle Dijon

avait des princes particuliers et qu'il y eut deux Gérart de Roussillon,

puisque le Gérart, personnage historique, vécut non au commencement

du VIP siècle, mais au milieu du IXe siècle. Enfin ils montrent qu'il

n'y a aucune concordance entre les différentes versions de la légende

au sujet du nombre et delà chronologie des forestiers et prétendent

que ces contradictions sont encore une preuve manifeste de la futilité

de ces récits. Pour ces érudits, l'histoire du comté ne commence

qu'avec Baudouin Bras-de-fer. qui est la souche de la dynastie flamande.

Tout ce qui concerne ses prétendus ancêtres et prédécesseurs doit être

rejeté en bloc.

D'autres érudits (1), constatant que, si les versions varient dans les

détails, elles se ressemblent au moins dans les grandes lignes, ne

peuvent admettre que l'ensemble soit du pur roman. De plus, se basant

sur ce que certains noms de personnes et certains faits se rencontrent

ailleurs, dans des documents authentiques, ils affirment que la légende

premiers temps de l'histoire de Flandre. Bulletin de la Commission royale d'Histoire

de Belgique, 3e série, t. IX (1885) p. 165. — La légende des Forestiers de Flandre,

ibidem, 2e série, XXXVI (1873), p. 208. — cf. aussi. H. Pirenne, Histoire de

Belgique, t. I, p. 46, Bruxelles, 1902, in-8°.

(1) Lebon. Mémoire sur les Forestiers de Fl. dans les Mémoires do la Société

des Antiquaires de la Morinie, t. II (1834), p. 29. — De Loys. Mémoire sur les

Forestiers de Fl. ibidem, p. 83. — Kervyn de Lettenbove. Les Forestiers de Fl.

dans les Annales de la Société d'Emulation de Bruges, 1845, p. 353. Cf. aussi

l'Histoire de Flandre (792-1792), 1er vol. 1847. — J. Bertin et G. Vallée. Étude sui¬

tes forestiers et Vétablissement du comté héréditaire de Flandre, Arras, 1876, br.

in-8°. — L. Chamonin. La Flandre wallonne aux temps Mérovingiens. — Les

Forestiers de Flandre, dans les Annales du Comité flamand de France, XXII (1895)

p. 185.
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a un fondement historique et qu'il est possible d'en dégager un

certain nombre de renseignements qui doivent être tenus pour vrais.

La constatation de certains faits dûment vérifiés n'est-elle pas une

forte présomption pour la vérité de l'ensemble ? Pour eux, il est établi

que le premier comte Baudouin Bras-de-fer eut pour prédécesseurs ses

ancêtres, qui gouvernèrent la Flandre en qualité de forestiers.

Tel est en résumé l'état de la question. Les arguments employés de

part et d'autre pour défendre ou pour contester l'existence des forestiers

de Flandres, ne sont pas sans valeur ; mais, comme ils ne portent que

sur des points de détail, ils ne sont pas absolument péremptoires. Ce

serait renouveler un débat sans issue que de les discuter. Il est préfé¬

rable d'employer, pour nous fixer sur la valeur historique delà légende,

un autre procédé, qui consiste à rechercher par la critique et la

discussion des textes, l'origine des renseignements concernant les

forestiers.

En passant en revue dans l'ordre chronologique les documents qui

nous intéressent, nous étudierons comment la légende s'est formée, ce

que les chroniqueurs ont emprunté à la réalité, ce qu'ils ont tiré de

leur imagination. Nous pourrons ainsi dégager les renseignements que

l'histoire doit retenir de ceux qu'elle doit repousser.



ÉTUDE DE LA LÉGENDE

I. — SA FORMATION

JUSQU'A LA FIN DU XIVe SIÈCLE.

D'après les documents les plus anciens, Lydéric, Inghelram et

Audacer ne sont ni parents ni administrateurs de la Flandre. —

Les textes les plus anciens qui nous soient parvenus ne font aucune

mention des prédécesseurs de Baudouin dans l'administration de la

Flandre. Ni les vies des saints qui auraient été les contemporains des

forestiers, ni les capitulaires des rois, où l'on s'attendrait à trouver au

moins des allusions à ces fonctionnaires royaux, ni les chroniques

antérieures au XIe siècle ne donnent d'indication sur ces person¬

nages. Le premier prince qui nous apparaît comme ayant administré le

comté de Flandres est Baudouin Bras-de-fer. Certains événements de

sa vie nous sont d'ailleurs connus d'une façon précise grâce à une

série de documents contemporains de grande valeur (1).

Bans le capitulaire de Servais de l'année 853(2) on rencontre bien le

nom d'un certain Engilramne, qui est mentionné comme étant à la

tête d'un comté dans le nord du royaume. Mais d'une part, il faut mal

interpréter le texte de ce capitulaire pour indiquer la Flandre comme

étant ce comté. D'autre part, il est certain — si les textes rassemblés

par M. Vanderkindere se rapportent au même personnage (3)— qu'il

(1) Notamment des lettres du l'ape Nicolas 1 et de l'archevêque de Reims

Hincmar (dans D. Bouquet, Recueil des historiens des Gaules et de la France,

t. VII, p. 387 et p. 649, et dans Flodoard, Eistoria Remensis (Monumenta Germanise,

Script. XIII, p. 488), et un passage des Annales Bertiniani (Mon. Gerni. S. I. p. 456.

(2) Capit. Missorum Silvacense ( 853 ) : Imino episcopus, Adalardus abba

Walteaudus, Odelricus, missi in Novionliso, Vermendiso, Adertiso, Curtriciso,

Flandra, coniitatibus Engilramni et in comitatibus Waltcaudi. dans Mon. Germ.

Leges I. p. 426.

(3) L. Vanderkindere, Le Capitulaire de Servais et les Origines du comté de

Flandre, dans Bulletins de la Commission royale d'histoire de Belgique, 5e série,

t. VII (1897), p. 91-138.
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vécut jusqu'en 875. c'est-à-dire à une époque où la Flandre avait pour

comte Baudouin Bras-de-fer. On ne peut donc identifier cet Engil-

ramne avec l'Inglielram de la légende.

C'est seulement dans les chroniques postérieures au Xe siècle que

nous rencontrons les noms de Lydéric et d'Audacer.

Les Annales Blanclinienses(1) et les Annales Formoselenses (2),

écrites dans la deuxième moitié du XIe siècle nous informent que

Baudouin était fils d'un certain Audacer, sur lequel d'ailleurs elles ne

nous donnent aucun renseignement. Baudouin ayant joué un rôle consi¬

dérable au IXe siècle, il ne faut pas s'étonner que des chroniqueurs

aient retenu le nom de son père.

Quant à Lydéric, i! est mentionné avec le titre de cornes par les

mêmes annales, qui indiquent de plus qu'il fut enterré à Harlebeke.

Ainsi, il est certain qu'il a existé des personnages du nom de Lydéric,

d'Inghelram et d'Audacer, dont la vie a été plus ou moins mêlée à

l'histoire du nord du royaume. Mais rien ne nous permet de les

considérer — exception faite pour Audacer — comme les ancêtres de

Baudouin. Aucun renseignement ne nous autorise non plus à en faire

les prédécesseurs de Baudouin. Il faut remarquer au contraire que la

plus ancienne généalogie des comtes, intitulée Sancta prosapia

domniArnulfi (3), qui date du milieu du Xe siècle, ne commence qu'à

Baudouin. Il est évident que si son auteur, Witger, ne mentionne pas

les ancêtres de Baudouin c'est qu'il ne connaissait pas leurs noms et il

les aurait certainement connus si, à un titre quelconque, ils avaient

gouvernéla Flandre.

Dans les documents du XIIe siècle, Lydéric, Inghelram et

Audacer deviennent ancêtres de Baudouin et comtes de Flandres.

— C'est dans une Genealogia comitum Flandricv (4), composée vers

(1) Dans les Mon. Germ. S. t. V. p. 23-24, à l'année 836: Lidricuscom.es obiit

[et Arlebeka sepelitur, ajouté par une main du XIIe siècle], et h l'année 862 : Judith

secuta est Baldwinum ferreum, fdium Audacri.

(2) Annales de Vormezeele, près d'Ypres, dans les Mon. Germ. S. t. V. p. 35,

a l'année 817 : Lidricus cornes obiit et Harlebecca sepelitur, et à l'année 877 :

Ba/duvinus, filins Audacri, obiit.

(3) Witgeri genealogia Arnulfi comitis, dans les Mon. Germ. S. t. IX, p. 303.

(4) Dans les Mon. Germ. S. t. IX, p. 305. — Lidricus Harlebeccensis cornes

genuit Ingelrannum. Ingelrannus genuit Audacrum. Audacer genuit Balduinum

ferreum, qui
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1111 probablement, au monastère de St-Bertin, que pour la première

fois les trois personnages dont nous parlons sont cités comme ancêtres

de Baudouin et comme ses prédécesseurs au comté de Flandres. L'idée

de mettre un lien de parenté entre le comte Lydérie, mort à Harlebeke,

le comte Inghelran etAudacer, père de Baudouin, devait naturellement

venir à l'esprit d'un généalogiste désireux de faire remonter le plus

haut possible le point de départ de la glorieuse dynastie des princes

flamands. Quoi qu'il en soit, la souche des comtes ne fut plus dès lors

Baudouin, fils d'Audacer, mais Lydérie d'Harlebeke, l'arrière-grand-

père de Baudouin.

La généalogie de 1111 fut insérée, quelques années après, par un

chanoine de St Orner, nommé Lambert, dans un recueil de morceaux

choisis, qu'il appela Liber Floridus(1).

Le compilateur ne la reproduisit pas littéralement : ily ajouta quelques

détails, tirés vraisemblablement de son imagination. On apprend

ainsi que ce fut en 792, sous le règne de Gharlemagne, que le comte

d'Harlebeke Lydérie, voyant la Flandre inhabitée, inculte et boisée,

en prit possession.

Le travail de Lambert fut bientôt utilisé par un autre moine de

St-Omer, qui se borna d'ailleurs à grossir le passage dont nous nous

occupons par un certain nombre de synchronismes. C'est le texte qui

est connu sous le nom de Flandria generosa (2), que son premier

éditeur lui donna. A son tour, la Flandria generosa fut interpolée.

Avant l'année 1194, un inconnu ajouta deux membres de phrases(3) à

propos de Lydérie, l'un qui indique qu'il fut le premier comte de

(1) Dans les Mon. Germ. S. t. IX, p. 309. L'édition donnée par la Commission

royale d'Histoire dans le Recueil des chroniques de Flandre, t. I (1837) p. 1 porte

le titre inexact : Antiquissima genealogia foresta,riorum et comitum Flandrise. Or

il n'y est pas du tout question de forestiers. Voici d'ailleurs le texte : Anno ab

Incarnatione domini 792, Karolo Magno régnante in Francia, Lidrieus Harlebec-

censis cornes, videns Flandriam vacuam et incultam ac nemorosam, occupavit eam

Hic genuit Ingelramnum comitem. Ingelramnus autem genuit Audacrum ; Audacer

vero genuit Balduinum Ferreum.

(2) Dans les Mon. Germ. S. t. IX, p. 317. — Anno ab Incarnatione Domini 792,

imperatoris vero Constantini filii Hyrene primo, Karoli quoque Magni régis

Francorum, postea imperatoris Romanorum 24, Lidrieus Harleboccensis videns ...

Le reste comme dans le Liber Floridus.

(3) Primus in ea [id est Flandria] cornes existons, et plus loin : Lidrieus obiit

anno Domini 836.
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Flandres, l'autre qui — suivant les Annales Blandinienses—fixe

sa mort en 836.

Ce texte fut plusieurs fois traduit en français et — par l'intermé¬

diaire du français — en flamand. Il servit aussi de source à André

Silvius, prieur du monastère de Marchiennes, qui fit faire à la légende

un pas décisif.

Au commencement dit XIIIe siècle Lydèric, Inghelram et

Audacer sont appelés forestiers de Flandre. — C'est en effet dans

l'œuvre d'André de Marchiennes (1), composée entre les années 1196 et

1203 que l'on rencontre pour la première fois la désignation de forestiers

du roi de France, appliquée aux prédécesseurs prétendus de Baudouin.

L'auteur a-t-il puisé ce renseignement dans un ouvrage aujourd'hui

perdu ? e'est possible, mais ce n'est pas une hypothèse dénuée de tout

fondement que de lui attribuer la paternité de l'invention. Voici l'expli¬

cation que nous proposons : André Silvius trouve dans plusieurs

chroniques, que Baudouin, lors de son mariage avec Judith, la fille de

Charles-le-Chauve, reçut en dot la Flandre, dont it devint le premier

comte. Il est donc établi
pour lui que Lydéric, Ingelram et Audacer

n'ont pu être comtes de Flandre. Mais alors à quel titre ont-ils administré

le
pays ? Le texte de la Flandria generosa, qui qualifie la Flandre de

«
vacuam, incultam et nemorosam », lui a fait choisir le nom qui

convient le mieux aux fonctionnaires qui ont la garde d'un pays boisé :

celui de forestiers (2). Le titre de RectoresFlandrise, qu'il leur applique

quelques lignes plus bas, indique qu'il n'était pas bien fixé sur celui

qu'ils avaient dû porter.

(f) Historia regum Francorum par André Silvius ; au chapitre intitulé De

Comitatu Flandriarum, on lit : Comitatus Flandrensium, eo régnante [id est

Carolo Calvo] sumpsit exordium. Flandria enim, eo tempore, non erat tanti

nominis nec famé, nec tam opulenta, sicut modo cernitur, sed a forestariis

Francorum régis regebatur. Horum Lidricus Harlebeccensis et Inghelrannus, filius

ejus, et Audacer, filius Inghelranni, sub Pipino et Karolo Magno et Ludovico,

rectores Flandrie fuerunt, nec tamen comités vocabantur.... ms 840 (f. 46) de la

Bibliothèque de Douai.

(2) L'hypothèse que nous émettons avait déjà été faite, à ce qu'il semble, par

Jean d'Ypres, chroniqueur de la fin du XIVe siècle. Il indique que Lydéric, Ingelram

et Audacer ont administré la Flandre, en qualité, non pas de comtes mais de

clomini et il fait cette remarque : et propter hoc et etiam quia Liedricus Flandriam

nemorosam repperit et incultam quasi forestam, eum aliqui Flandrie forestarium

appellabant.
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Quoi qu'il en soit, il est hors de doute qu'il n'y a aucune relation à

établir entre le litre de forestier et les personnages dont nous nous

occupons. Quelques auteurs (1) ont rassemblé de nombreux textes

pour prouver qu'à l'époque de la monarchie franque certains fonction¬

naires royaux portaient ce titre. Cela n'est pas douteux : seulement

c'étaient des officiers subalternes, gardes des forêts, et non de grands

personnages remplissant les fonctions comtales. En Flandre, il y eut

très probablement de ces gardes forestiers, mais rien ne peut faire

supposer que, dans cette région, ils eurent des fonctions plus étendues

que dans les autres parties du royaume. D'ailleurs, à supposer que cela

fût, nous devrions retrouver des allusions à ces fonctionnaires dans les

textes contemporains qui nous sont parvenus. Or, on trouve souvent

mention de comtes dans différentes parties du pays, mais jamais de

forestiers.

On peut toutefois opposer à notre opinion deux passages de la

chronique de Jean de Thilrode, (2) où il est dit que les forestiers

Lydéric et Audacer obtinrent de l'abbé de St-Bavon Eginhard le droit

de cbasse dans une forêt dépendant de l'abbaye. C'est là - dira-t-on
—

un renseignement positif que le religieux n'a pu inventer et qu'il a

dû trouver dans les archives du monastère. Cela est aussi notre avis :

Jean de Thilrode a probablement puisé cette indication dans une

charte conservée à l'abbaye. Mais qui peut affirmer que dans le docu¬

ment Lydéric et Audacer fussent qualifiés de forestiers? Si l'on réfléchit

que Jean de Thilrode s'est servi — il le dit lui-même — de la chroni¬

que d'André Silvius, il parait infiniment probable que c'est là qu'il a

pris le titre de forestiers dont il gratifie ses personnages. S'il en est

ainsi, l'argument que l'on tire de ce texte n'a aucune valeur.

(1) De ce nombre sont E. Le Glay (.Histoire des comtes de Flandre t. I, p. 24)

et Van de Velde (Recherches de la vérité dans la tradition des forestiers de

Flandre dans tes Annales de la Société d'Emulation de Bruges, 2e série, t. XI,

p. 1-10.)

(2) Mon. Germ. S. XXV, p. 566 : Heinardus abbas concessit licentiam Lidrico

primo forestario Flandiie et Audacro venandi in silva Sancti Bavonis, que Heinar-

strist nuncupatur, sub conditione ut...— et p. 574: Antecessores | BalduiniJ fuerunt

forestarii Flandrie sub rege Franeie, sicut legimus in Chronicis Francorum.

Lidricus et Audacer impetraverunt ab abbate Heinardo monasterii Sancti Bavonis

licentiam venandi in silva que Heinarstriist nuncupatur — modo Lœ dicitur — sub

tali conditione quod....
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État de la légende à la fin du XIVe siècle : Lydéric déllarlebeke.
—

Silvius avait le premier lancé dans la circulation le titre de forestier

en l'attribuant à Lydéric d'Harlebeke, à Ingelram et à Audacer. Son

texte fut reproduit presque "littéralement par Vincent de Beauvais et

par son traducteur flamand Jacques van Maerlant, par Jacques do

Guyse, parMartin Polonais et par l'auteur des Gesta abbatum Trudo-

nensium. Un moine de Saint-Berlin, Johannes Longus surnommé

Iperius, ne se contenta pas d'insérer dans sa Chronica Monasterii

Sancti Bertini, (1) écrite vers 1380-1383, le passage de Silvius relatifaux

forestiers, il enrichit l'histoire de Lydéric d'Harlebeke de nouveaux ren¬

seignements. Visiblement préoccupé de donner aux comtes de Flandres

une origine plus noble que celle de simples « nemorum custodienles »,

il fait descendre Lydéric de la race royale de Portugal. Selon ce qu'il

raconte, Lydéric, voulant demeurer chrétien alors que sa famille se

convertissait au Mahométisme, vint offrir son épée à Charles Martel et

à Girart (le Roussillon. Il servit sous ces grands guerriers, puis sous

Pépin et sous Charlemagne qui en récompense lui donna la possession

héréditaire de la Flandre. Ingelram serait issu de son mariage avec la

fille de Girart de Roussillon.

Où Jean d'Ypres a-t-il pu puiser ces renseignements ? Peut-être

1) Johanms Longi Chronica Sancti Bertini. — Mon. Germ. S. t. XXV, p. 764.
— M. Quarrë-Reybourbon possède dans sa riche bibliothèque un manuscrit de

cette chronique (écriture du début du XVIe siècle). Cap. IV. — De Liedrico primo

stipite comitum Flandrie. Dum Sarraceni sic ab Hispania venirent ad Eudonis

mandatant, miles quidam juvenis chrisiianus de partibus Ulixibone seu Portugallie,

regia stirpe progenitus, Liedricus nomine, despectis parentibus, qui cum illis do

patria ad logent perfidi transierant Machometi, ad Karolum Tuditem et Gerardunt

de Rossilione se contulit, ut saeri baptismatis ehristianequefidei Deo pacta servaret,

et sub Karolo militans, niulta probitatis opéra gessit. Et Karolo predicto carus

eiïeetus est, sibi toto vite sue tempore servivit et filio suo Pupino post eum régi.

Gui postea Karolus Magnus terrant Flandrie dédit. Ipse est a quo Flandrie comités

descenderunt. Ipse uxorem habuit filiani Gerardi de Rossilione predicti, de qua

genuit filium Ingelramnum , militent probunt et prudentem , suum Flandrie

successorem.

Et ibidem, p. 765. — Liedrico mortuo, filius Ingelramnus successif in Flandrie

dominatu. Cui defuncto et in Arlebeka juxt.a patrem suum sepulto successit

Odacer, filius ejus, qui eciam in Arlebeka jacet sepultus. Qui très, licet Flandrie

domini fuerunt, non tanien proprie ut comités ; et propter hoc, ac eciam quia

Liedricus Flandriam nentorosam repperit et incultani quasi forestam, eum aliqui

Flandrie forestarium appellabant. Inde et ignarum vulgus eum crédit extitisse

plebeum, domtnorunt nemora custodientem ; cujus contrarium patet per jam dicta,

miles fuit strenuus et regia stirpe progenitus.
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dans un renouvellement de la geste de Girart de Rous'sillon, exécuté

en Flandre, vers le XIIIe siècle, (1) renouvellement qui n'est pas

parvenu jusqu'à nous ? Mais si l'on se rappelle que le 13 juin 1369

avait eu lieu le mariage de l'héritière de la Flandre avec le duc de

Bourgogne Philippe-le-Hardi, qui allait ainsi devenir comte deFlandre,

il apparait comme très vraisemblable que le chroniqueur a inventé

purement et simplement ces détails : c'est par flatterie qu'il assigne

une origine royale au premier maître de la Flandre et une origine

bourguignonne à sa femme. Ainsi les ducs de Bourgogne ne seront pas

des nouveaux venus dans le pays, puisqu'il y a déjà eu des relations

de parenté entre les deux maisons, et ils succéderont à des princes de

sang royal.

Ce procédé est familier aux chroniqueurs. Un fait semblable se pro¬

duisit environ un siècle après : Une chronique, écrite vers 148U, (2) à

une époque où l'on pouvait prévoir que la maison d'Autriche devien¬

draitmaîtresse de la Flandre, fait de la femme de Lydéric, qui s'appelle

ici Flandrine, une princesse autrichienne.

Le texte de Jean d'Ypres nous donne l'état de la légende à la fin du

XIVe siècle. Jusqu'ici on a pu suivre pas à pas son développement. Les

chroniqueurs se copient les uns les autres et, pour se montrer mieux

informés que leurs devanciers, n'hésitent pas à ajouter aux renseigne¬

ments qu'ils trouvent des détails qu'ils imaginent.

C'est ainsi qu'on a vu comment trois personnages, Lydéric, Ingelram

et Audaccr, étrangers les uns aux autres, et qui n'ont pu être gouver¬

neurs de la Flandre, ont été successivement unis par les liens du sang,

improvisés comtes et enfin forestiers de Flandres. C'est ainsi qu'on a

constaté comment les renseignements sur Lydéric d'Harlebeke

s'étaient peu à peu multipliés pour aboutir à l'histoire inventée par

Jean d'Ypres.

(1) Cf. Paul Meyer dans la Romania VII (1878), p. 161 et XXIII (1884). p. 463 et

dans la Bibliothèque de l'école des Chartes, XII (1861), p. 31.

(2) Bib. Nationale, manuscrits français, n°2799.
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II. — LA LÉGENDE AU XVe SIÈCLE.

Développement de la légende au XVe siècle : apparition de

Lydèric de Bue. — A la fin du XIVe siècle, la légende est encore bien

loin d'avoir le développement qu'elle aura bientôt. Sans qu'on puisse

se rendre compte des degrés par où elle a passé, elle s'épanouit tout-à-

coup, dans le courant duXVe siècle, et se fixe bientôt pour ses grandes

lignes dans la forme, que nous a transmise d'Oudegherst. Au lieu de

trois forestiers, il y en a cinq ou six ; au lieu d'un Lydéric, il y en a

deux: Lydéric d'Harlebeke. que nous connaissons déjà et Lydéric

de Bue, de nouvelle invention. C'est ce dernier, issu d'un dédouble¬

ment du premier, qui devient le fondateur de la dynastie flamande et

c'est naturellement les aventures de ce personnage imaginaire que l'on

trouve développées dans le plus grand détail.

Les plus anciens textes où se trouve la légende de Lydèric de Bue.

— Les textes qui nous rapportent ce roman sont nombreux et on en

trouve écrits en latin, en français et en flamand.

Parmi ces derniers, nous connaissons :

1° Le manuscrit 1110 (supplément) de la Bibliothèque de Douai,

intitulé Chronike van Vlaendre, allant de l'année 621 à l'année 1480

avec une continuation jusqu'en 1507. Ce manuscrit a été écrit entre

les années 1485 et 1490 par Jacques van Malen. Geerbrandt, dans sou

Chronicon, en a résumé en latin le passage relatif aux forestiers ;

2° Le manuscrit 7384 de la Bibliothèque royale des ducs de Bour¬

gogne, à Bruxelles. Il commence en 621, va jusqu'en 1477 et a une

continuation jusqu'en 1507. Ce manuscrit du XVIe siècle fournit le

même texte que le N° 1 avec de nombreuses interpolations. Il a été

publié sous le nom de Dits die excellente cronike van Vlaenderen...

t'Antwerpen by Willem Vorsterman 1531 ;

3° Le manuscrit 6074 de la Bibliothèque des ducs de Bourgogne,

intitulé Corniche van Vlaenderen int coorte eerst van Liederic van

Bue den eersten forestier anno VIe XXIjaer. C'est un résumé qui va

jusqu'en 1485 d'une chronique à peu près semblable aux précédentes.

Parmi les manuscrits français indiquons :

1° Le manuscrit du British Muséum de Londres, coté 16 F. III,

qui va de 621 à 1347. XVe siècle;
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2° Le manuscrit 15 de la Bibliothèque de Tournai. C'est une chro¬

nique rimée s'arrêtant à la mort de Philippe le Beau. XVIe siècle ;

3° Le manuscrit 13068 de la Bibliothèque royale des ducs de

Bourgogne, allant de 621 à 1696. XVIIe siècle.

En latin, on trouve la légende des forestiers au début d'un certain

nombre de textes de la Flandria Generosa, continuée et interpolée.

Le titre que portent les manuscrits est Catlialogus et cronicaprin-

cipum ac comituin Flandrie et forestariorum ; que terra dicebatur

terra de Bue vel nemus regionis sine misericordia. Les textes qui

nous en sont parvenus peuvent être rangés en deux familles :

La première famille (A) comprend :

1° Le manuscrit 3.600 de la Bibliothèque des ducs de Bourgogne,

allant de 581 à 1423, XVe siècle ;

2° Le manuscrit Cisoniensis (2e partie) de la Bibliothèque de Lille,

allant de 621 à 1423, XVe siècle ;

3° Le manuscrit Bigotianus 5.237 de la Bibliothèque nationale de

Paris, de 621 à 1423, XVe siècle.

La deuxième famille (B) comprend :

1° Le manuscrit Vaticanus (Christinae 798, olim 1222) de 621 à

1423, XVe siècle;

2° Le manuscrit 5.994 de la Bibliothèque nationale (fonds latin) de

621 à 1423, XVIe siècle ;

3° Le manuscrit de la Bibliothèque nationale, fonds Baluze, coté

armoire II, paquet 1 n° 3 (vol. 43, p. 327), de 621 à 1423, XVIIe siècle.

Outre les manuscrits de ces deux familles, quelques-uns nous sont

parvenus qui ont entre eux des rapports plus ou moins éloignés. Dans

cette série (C) il faut ranger :

1° Le manuscrit Cisoniensis (lre partie) de la Bibliothèque de Lille,

abrégé d'un texte perdu, XVe siècle ;

2° Le manuscrit 13.413 de la Bibliothèque royale des Ducs de

Bourgogne, résumé (596-1436) fait d'après des textes flamands et latins,

XVe siècle ;

3° Le manuscrit 6.066 de la même bibliothèque intitulé Origo et

successio comitum Flandrie, résumé d'un texte qui ne nous est pas

parvenu, XVIIIe siècle ;

4° Le manuscrit 5.041 ancien fonds latin de la Bibliothèque nationale
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de Paris, qui a pour titre Catalogus, cronica et principium comitum

Flandrie et forestariorum ejus, que terra olim dicebatur terra de

Bug vel nemus regionis sine misericordia. Le texte commence en

021 et finit à Lydéric d'Harlebeke. Le manuscrit est de la fin du

XVe siècle.

La légende de Lydéric de Bue a été rédigée pour la première,

fois en Flamand. — Une étude attentive des chroniques que nous

venons d'énumérer rapidement montre que certains textes français

et latins ont fait des emprunts à des textes flamands. C'est ainsi que

quelques détails qu'on lit dans la chronique latine 13.413 (n° 2, série C),

et qu'on rechercherait vainement dans les autres chroniques latines et

françaises, se trouvent dans la narration flamande de la Bibliothèque de

Douai n° 1.110. Qui plus est ! L'auteur oublie un instant qu'il fait une

traduction et copie en quelques endroits sa source de langue flamande.

Par exemple, dans le tableau généalogique des fils de Lydéric de Bue,

se lisent ces mots à côté du nom de Joseram, was ghehanghe te

Dornihe. Ailleurs, nous rencontrons des noms propres qui ont conservé

leur forme flamande, tels que Fynardt et Fynaert, Balduwinus

Yserin, etc.

Nous avons déjà indiqué que le passage de la Chronique de Jean

Geerbrandt relatif aux forestiers est, à n'en pas douter, un abrégé du

texte flamand écrit par Jacques van Malen (manuscrit de Douai) (1).

L'auteur de la chronique conservée au British Muséum a puisé —

il le dit lui même — non seulement dans des chroniques françaises et

latines, mais dans « aulcuns livres escriptz en langue theuthonique ».

Par contre les textes flamands ne sont pas — pour le passage relatif

à Lydéric de Bue — des traductions des textes latins ou français. En

effet, tandis que ces derniers sont écrits avec une certaine prétention

littéraire, les premiers présentent une succession d'épisodes mal reliés

entre eux, écrits dans une prose très naïve, avec des redites, des

longueurs et des tournures vicieuses.

En outre on n'y trouve rien sur les premières années de Lydéric, car

ils débutent au combat du jeune prince contre Phinaert. 11 est certain

(i) Geerbrandt Johannes, Leydensis. Chronicon Hollandiœ comitum et episco-

porum Ultrajectensium dans le Recueil de Swertius intitulé Rerum Belgi-

carum Annales. Francfort, 1620 fol.
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que si leurs auteurs avaient connu l'épisode si romanesque de la

naissance de Lydéric dans la forêt de Bue, ils n'aurait pas manqué de

le reproduire.

Enfin, la forme des noms propres, la dénomination de la forêt

(Buc-Beuke, qui signifie hèfre en flamand), d'autres petits détails

encore prouvent que les chroniqueurs de langue flamande n'ont pas eu

ici comme source dos chroniques latines ou françaises.

Nous pouvons conclure de tout cela que la légende est d'origine

flamingante, qu'elle a été rédigée pour la première fois en flamand et

que les traducteurs latins et français l'ont seulement complétée,

embellie et revêtue d'une forme plus littéraire.

La légende de Lydéric de Bue est de la seconde moitiédu XVe siècle.
— Maintenant se pose la question de savoir à quelle époque la légende

a été écrite.

Ce qui frappe tout d'ab.ord, c'est que nous n'en possédons aucun

texte antérieur au XVe siècle. On ne peut admettre que tous les

manuscrits préexistants aient disparu. 11 faut donc conclure qu'elle n'a

pas été rédigée avant cette époque. Essayons d'être plus précis.

Puisque, suivant nous, la légende est d'origine flamingante, voyons

d'abord de quelle époque date sa première rédaction en flamand.

Le plus ancien texte qui nous soit parvenu est le manuscrit de Douai.

On ne connait pas l'auteur de cette chronique, attribuée à tort à André

dé Smet et à Antoine de Rovere(l). Mais si, comme c'est probable, le

copiste Jacques van Malen, qui a fait son travail de 1485 à 1490 (2),

n'a rien ajouté au manuscrit qu'il transcrivait, on peut admettre qu'elle

a été rédigée peu après l'année 1480, car elle s'arrête à cette date.

La fin du XVe siècle semble bien être l'époque de l'apparition de la

légende de Lydéric de Bue, car aucune chronique qui soit incontesta¬

blement d'une date antérieure ne contient la moindre allusion à ce

personnage.

Nous avons déjà constaté que Jean d'Ypres ne commence sa chroni¬

que latine qu'à Lydéric d'Harlebeke. Il en est de même notamment

pour le Chronodromus de Jean Brandon (commencement du XVe

siècle), pour la chronique française, composée vers 1480 et pour la

(1) Cf. Bibliotheca Belgica, t. VII.

(2) Il le déclare lui même à la fin du manuscrit.
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chronique intitulée Die aider excellentste cronycke. composée en

1486.

Les renseignements que nous avons extraits des œuvres historiques

d'un moine de l'abbaye des Dunes, nommé Adrien de But, nous

permettront d'être encore plus catégorique. On peut se rendre compte

par le début du Chronicon Flandrie, (1) écrit par de But à partir de

1482, que ce moine ne connaissait pas à cette date la légende de Lydéric

de Bue. Selon lui, il y aurait eu avant Lydéric d'Harlebeke toute une

série de forestiers et parmi eux un certain Lydéric qui fut tué par les

Huns ou les Vandales. Mais il dit d'une manière formelle qu'aucune

chronique ne fait mention de ce Lydéric Ier et qu'on trouve peu de

renseignements sur les trois forestiers. C'est un aveu précieux à

retenir, venant de ce compilateur qui regrettait de ne pas être mieux

informé sur les débuts de l'histoire de son pays et qui fut peut-être

inconsciemment l'inventeur de Lydéric Ier.

Dans un autre de ses travaux, qui consiste en notes marginales

adaptées à la chronique de Gilles de Roye — c'est ce qu'il appelle son

Rapiarium (2) — de But fait en différents endroits des allusions à la

légende (3) et, au folio 116 verso du manuscrit, il la résume à peu près

comme nous l'avons racontée au début de cette étude. Cette note est

manifestement postérieure aux autres ; en tous cas elle n'a été rédigée

(1) Publié dans le Corpus chronicorum Flandriae, t. 1, p. 2(59. — Flandria fores-

taria, Christi benedictam incarnationem expectans, inhabitabatur, et per diversos

prineipatus successit in forestarium Lidericus nobilis. Quo ab Hunnis aut Yandalis

interempto, enm nulla chronica montionem faciat de eo, aequivoci nominis alter

Lidericus, cornes Arlebeccensis, Flandriae forestum tempore Karoli Magni reperitur

gubernasse, circiter anno dominicae Incarnationis septingentesimo et nonagesimo

secundo. Qui generavit, sed ex qua non legitur, Ingelramnum comitem : dicit

tamen chronica Franciae eum genitum ex filia Gerardi comitis de Rouchellione.

Obiit Lidericus anno DCCCVII postquam gubernavit quindecim annis, jacetque

sepultus apud Arlebecque anno Domini octingentesimo vicesimo quarto. Cui suc¬

cessit filius Ingelramnus. Fere sexdecim annis regnavit. Gui successit Audacer

filius ejus, militia probus sub Ludovico, filio Karoli Magni, Romanorum impera-

tore (XVI annis).

De tribus his forestariis parum aut pene modicum habetur in chronicis. Sed de

Balduino prefati Audacri filio Franccrum chronicae tradunt, cognomento Ferreum,

quadraginta annis gubernasse forestum Flandriae, et primo sub imperatore Lothario,

filio Ludovici, anno Domini DCCCXXXVII, rexisse.

(2) De rapere, voler ; de là compilation faite de larcins. Codex, 7978-7979 de la

Bibliothèque des ducs de Bourgogne, à Bruxelles.

(3) Notamment folios 208, 238, 243, 272, 278, etc.
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qu'après 1482-1485. Dans l'intervalle compris entre la rédaction de

son Chronicom et l'exécution de son Rapiarium, Adrien de But avait

eu connaissance de la légende. C'est donc — à n'en pas douter — vers

cette date que le roman de Lydéric de Bue a fait sa première appari¬

tion dans les chroniques.

Comment la légende de Lydéric de Bue a été composée. Son

auteur ? — Quant à en déterminer l'auteur, nous n'avons pu y arriver.

Le récit est dû probablement à un moine du pays flamingant, qui l'a forgé

de toutes pièces. Ce n'est pas — comme on l'a dit — une légende

populaire et il ne faut pas se laisser tromper par la ressemblance,

toute superficielle, qu'elle a avec les romans dérivés des chansons de

gestes. D'ailleurs, si telle était sa provenance, on la rencontrerait

vraisemblablement dans le Myreur des Histors de Jean des Preys dit

d'Outremeuse, qui utilisa de nombreuses chansons de gestes. Le moine

qui la composa avait quelques connaissances littéraires, et c'est pour

cela qu'il fait intervenir dans les aventures banales qu'il raconte

Girart de Roussillon, Gratienne, Froymont, et autres personnages

dont les noms étaient bien connus.

Le roman de Lydéric de Bue est donc, à notre avis, de pure invention.

Il est probable que son auteur ne le composa qu'à titre de narration,

qu'à titre d'exercice littéraire. En tout cas il paraît avoir été tout

d'abord indépendant de toute chronique. Quand on lit les chroniques

au début desquelles il se trouve, on est frappé par la disproportion qui

existe entre la première partie très développée et la seconde toujours

beaucoup plus brève. On croirait volontiers qu'on a accolé deux textes

d'origine différente, le roman d'une part, la chronique de l'autre.

C'est ce qui eut lieu très probablement. A vrai dire, on ne trouve

pas de texte flamand donnant le roman indépendamment de la chro¬

nique, mais du moins on en possède un texte latin. Il était arrivé qu'un

compilateur rencontrant des anecdotes nouvelles, écrites en flamand,

sur les temps primitifs de la Flandre, s'était empressé de les traduire

en latin. Suivant l'habitude des chroniqueurs, il ajouta du sien et

enrichit la légende de l'épisode de la naissance de Lydéric dans la forêt

de Bue. Le manuscrit indépendant (5041, Bib. Nat.) porte le litre de

Catalogus, cronica et principium comitum Flandrie et foresta-

riorum.

Son texte est en tout semblable au début du Cathalogus et cronica

principum ac comitum Flandriœ et forestariorum, seulement il
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s'arrête à Lydéric d'Harlebeke. Au premier abord, on pourrait croire

que ce manuscrit donne seulement le début de la chronique que le

scribe n'aurait, pas terminé de copier. Il n'en est rien. Le mot princi-

pium qui se trouve dans le litre montre bien qu'il ne peut être question

ici que du début du comté de Flandres. Il ne faut pas y voir une faute

de lecture (principium mal lu par un copiste pour principum), car

l'auteur indique nettement à la fin du récit qu'il s'arrête à Lydéric

d'Harlebeke, parce que la suite se trouve dans les autres chroniques,

qui commencent l'histoire du comté avec ce prince.

Ainsi 1q Catalogus, cronica etprincipium oomitum... a été com¬

posé dans le but de remplir une lacune et c'est un travail tout-à-fail

indépendant de la Flandria Generosa continuée et interpolée.

Buzelin s'est peut être servi de ce texte, car dans ses sources il indi¬

que un Liber Lyderici.

Si on retrouve aujourd'hui cette narration le plus souvent au début

de la Flandria Generosa, c'est qu'un copiste, remarquant que les deux

textes se complétaient mutuellement, les a soudés ensemble pour n'en

former qu'un. Il y avail peu de changements à faire. Le titre même du

Catalogus fut à peine modifié. Le mot principium, qui n'avait plus sa

raison d'être, puisque la nouvelle chronique allait jusqu'en 1423 et au

delà, devintprincipum, et c'est ainsi que le titre du roman de Lydéric

de Bue resta, à peu de chose près, le titre général de la nouvelle

compilation.

Ce qui se passa pour la version latine de la légende eut lieu, selon

toute vraisemblance, pour le texte flamand. Le roman de Lydéric écrit

en langue flamande fut adapté au début d'une chronique plus ancienne.

Telle est, selon nous, l'histoire de la composition du roman du

premier forestier et de son introduction dans les chroniques.

Dès ce moment les nombreux chroniqueurs qui écrivaient en

français, en latin et en flamand, se servirent du Catalogus comme

source de leur compilation et se gardèrent bien de passer sous silence

le roman de Lydéric de Bue. Il eut un tel succès qu'on peut le lire en

tête de toutes les chroniques du XVI0 siècle et qu'il devint pour ainsi

dire comme un article de foi historique.
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CONCLUSION

Nous avons suivi le développement de la légende des forestiers

depuis sa naissance jusqu'à sa complète floraison.

Nous avons vu :

D'abord des généalogistes du XIIe siècle introduire parmi les

comtes de Flandre trois personnages, Lydéric, Ingelram et Audacer,

étrangers les uns aux autres et au comté de Flandre, dans le seul but

de donner une origine plus lointaine à la maison de Baudouin

Bras-de-fer ;

puis, au XIIIe siècle, André Silvius de Marchiennes faire de ces

prétendus prédécesseurs de Baudouin des forestiers du roi de France

en Flandre ;

ensuite, au XIVe siècle, Jean Longus d'Ypres attribuer, par flatterie

envers les princes flamands, une naissance royale à Lydéric et une

origine bourguignonne à son épouse ;

enfin, au XVe siècle — et vraisemblablement dans les dernières

années de ce siècle — un chroniqueur flamingant inventer de toutes

pièces le roman de Lydéric de Bue.

Cette suite d'accroissements montre bien que, dans la légende des

forestiers, il n'y a rien ou presque rien à prendre pour l'histoire.

Lydéric dit de Bue est un être fabuleux et toutes les aventures qu'on

lui prête doivent leur existence au désir des chroniqueurs d'être plus

complets que leurs prédécesseurs et surtout à leur sentiment patrio¬

tique qui veut reporter l'origine de la dynastie des comtes de Flandre

au delà du roi Charles-le-Chauve et de Baudouin Bras-de-fer.

Peut-être à nos conclusions négatives objectera-t-on des vestiges et

des souvenirs, preuves irrécusables, dira-t-on, de l'existence des

forestiers en général et des deux Lydéric en particulier. Il est certain

que longtemps on a montré à Aire et à Harlebeke les tombeaux de

ces personnages, qu'il y avait à Bruges une fête dite des forestiers, et
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qu'à Lille, lors dos cortèges solennels, certains groupes représentaient

des scènes tirées de l'histoire de Lydéric.

Mais tout cela, loin de remonter, comme on le pense, à une haute

antiquité, est relativement très moderne. A Bruges, la fête des fores¬

tiers n'est pas antérieure au début du XVe siècle, époque où la légende

des forestiers est solidement établie. A Lille, ce qui a trait à Lydéric

n'apparait qu'au XVIe siècle, c'est-à-dire quand le roman est connu de

tout le monde.

Par conséquent cela ne prouve rien, pas plus que le fait d'avoir

donné à deux mannequins d'osier que, les jours de fête, on promène

dans les rues de Lille, les noms de Lydéric et de Phinaert. L'habitude

de porter à la procession de Lille un géant et une géante — et non

pas deux géants — ne date vraisemblablement que du commencement

du XVIe siècle, et c'est seulement en 1825, qn'on a baptisé les deux

mannequins des noms qu'ils portent aujourd'hui (1).

Quant à l'authenticité des peintures, des inscriptions et du tombeau

de la collégiale d'Harlebeke, un mémoire présenté en 1623 à la

gouvernante des Pays-Bas par le Chapitre en fait bonne justice (2). On

y voit que les peintures du jubé de l'église où les « effigies des forestiers

prétendus » se trouvaient reproduites, étaient de date récente et qu'il

n'y avait pas trace de la sépulture du forestier Lydéric.

Ainsi, de la légende des forestiers il ne reste rien. Seuls, les rensei-

(t) On lit dans Brun-Lavainne, Mes Souvenirs (Lille, 1856, p. 157-158) : « .... En

1826, M. de Beaupuy, adjoint à la mairie, chargé de la réorganisation de l'ancienne

fête de Lille, c'est-à-dire d'arranger une procession solennelle, moins le clergé, vint

me demander de rédiger un programme. J'évoquai les souvenirs historiques de

toutes les époques, depuis Lydéric et Phinaert, jusqu'au bombardement de Lille de

1792 M. de Beaupuy ne trouvait qu'un défaut à mon plan, c'est que le cortège

était sérieux d'un bout à l'autre ; il voulait une partie comique pour que la joie du

peuple vint donner de l'entrain à la fête et je n'avais trouvé pour exciter le rire que

les mannequins de Lydéric et Phinart, qui, après tout, n'étaient qu'une pâle imitation

de la famille de Gayant de Douai » La mémoire de Brun-Lavainne lui a fait défaut

au sujet de la date. C'est non pas 1826, mais 1825 qu'il faut lire, car les deux

géants d'osier qu'il baptisa des noms de Lydéric et de Phinaert parurent dans la

quatrième division du cortège organisé lors des fêtes (12-13 juin 1825) données à

Voccasion du Sacre de S, M. Charles X et de Vanniversaire de la procession de

Lille, instituée en 1269 par Marguerite de Constantinople, comtesse de Flandre.
— M. Léon Lefebvre, membre de la Commission historique du Département du

Nord, a été assez aimable pour nous communiquer ces renseignements intéressants,

nous l'en remercions vivement.

(2) Miraeus. Opéra diplomatica, t. III, chap. 255, p. 268.



— 25 —

gnemeuts que l'on trouve dans les chroniques antérieures au XIIe siècle

sont acquis à l'histoire. C'est à savoir que Audacer est le père du

premier comte Baudouin Bras-de-fer, qu'Enguerrand et que Lydéric

dit d'Harleheke ont réellement existé mais que, pas plus qu'Audacer,

ils n'ont été ni comtes ni forestiers de Flandres.

C'est à cela et à cela seul que se réduisent les faits historiques, qui

ont été le point de départ de la légende des forestiers. Tout le reste

est du roman.

Les Flamands et, en particulier, les Lillois si fortement attachés à

Lydéric et à Phinaert, ne s'alarmeront guère d'apprendre que ces

héros n'ont existé que dans l'esprit inventif de leurs ancêtres ; ils s'en

doutent bien un peu. En tous cas, la légende des géants lillois, qui est

intimement liée au passé des Flandres, aura toujours, pour eux, je ne

sais quel charme naïf de vétusté, et, en dépit de nos recherches, restera

longtemps encore vivace et durable.
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